
eb %Av¿Mar*e¡- "Bu^oti, §§ 
eon portoit guciqUf chofe, il me l'a amené s 8r m** 
dit: tcnez Cípirain* 3 parlera cét enfant, éc m'sp». 
pfochant ilm** tlonaé ünr dau*aine de mouchoirs, 
difant que U ráete me »es anvoyoit. Et maintenani 
maraut-ci en veux avoit la mouié s mais ¡e lui don* 
n«rai la moiúéde dcus^ns coups de báton j moil 
aez las ufera, ou je le* décníres ai píütót. 

Le djfFerent fut ace-..>moialé par t'Qrdonnancs 
qui fut faite par les Qftjaecs de l'Qrdfe,aícavair 
qu'íl les mettroit gmre les mauís de U vieil!» pone 
le profit de la Gommunauté t poiir en fsire de fauf-
fes manches de ehemiíes qui fe peuííent mancrer en 
Efté. En méme tenis la nuit vint , & nous nou» 
couch.ámcs tous íi preñez, qu'il femhloit que nous 
fuiEons des ferremens de batbier dans un étui, & 
pour le regard de fouper , il ne nous chargea poins 

* í'eftomac, & plufieurs aufíi n'eurent pas beaucoug 
de peine a fe dehabiüer. 

infion commencant A fratlquer U vie des Canfreret ¿» 
i'minññe, attmfe une franche lipp¿et # 

tfcroqut une Courtifane. 

A V boüt de quelque tems, le bon-heut vou-
lut qu'il fut jour , & nous nous mimes tous 

en armes, j'itois dé-ja aufií privé avec eux, com„ 
me s'ils euílent été mes freres: car dedans les cho-
fes mauvaifesil y a toüiours une apparence de dou» 
ceur & de facilité qui amorce les íots. 

11 y avoit plaifir a voir mettre ia chemife atel, quj 
Hprenoit douze fóis. Telautredcna*a(Í»lHJn£owsi 
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fier pa«r fe loger daiis ton paurpóint, qui n'en pou-
VQK vertir a botit dansune derrite h«are. Tsl ave-c 
une acaule r^couloU le pompóme át fon-¡campa-
gooa rámpu íaas la'ífdle, qui cepsndantétaac de-
Boin, & .uadaíst labras, repreíentantla IettreL. 
irenv*rlee „& ceí aütre piianf les genonx, 6c rapstaf-
fént l'entre jambe de íes chauíTes, Failoit la ri^tne-
¿Ju 5. de ch;ffle : erifia jamáis Balcón n'inyenta rane 
de diverfes poflures dans fes pcíncures quej'envis 
aldis. 

Cela fai-, ils vifícerent l'ün l'autre, pour voir íi-
routallotr bien; p'uis ilscortiróerícerenrá defigner 
qnartier á diacun. Pour raon regárd }¿ voulus faite 
un trate de bberaíné pour rná bien v'enue; Je dis 
que jeleurdonnerois mon harnilemeni pour menee 
en leur frjperie ¿ ayanc intención d'employet mes 
cenr reales pour en faire un a pire afin dequitcer la 
íbtttanne. Non, non, direnc-jls, uous írduveronc 
bs»n i'induítrie de vous habüTer fans defpenfer-la 
•vótre argent, nous avons de l'étoíFede refte, doné 
nous vous accómrnoderons, & les cens reales íer®nt 
miíe dans la bourfe de la íocieté* 

Leur avis me femb oit bon, je leur mis libf ernent 
moa argent entre lesraains, & incon^narit ils me 

pééihent ma foiuace, & en la coupant quatre doigts 
aq J»iious de la ceinture ils la convertirent en rou-
pük. Ils accourcirent auíli mon manteau de prés de 
.4:**t!e aulne ; néanmoins il relia encare d'aífez batí­
an ísmguetir, & tout*s ees rongnsures furent t roo 
<) • contreun vieux chapeau reteint. 

lis medonnerent des botines de maroquin, oüil 
y áfc:. - des demy bas de (oye con fus, qui necou-
im¿kñ - qae le gentil 5 je fus auíli pares d'ui» coki 
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«jui paroilfoit aííez íain pardevant, mais par der.» 
riere il avo¡t une furieufe bieiíeure. Comgnat ilsme 
le mirent íur lecol , ilfaut avair del'induftrie, mg 
direqt-iís pour íatisfaire a la vanité du monde. Ce 
colec-ci fe feac ua peu de la cadudté , mais fcacbezS 
que toutes & quantes fois que qnsíqu'uu voüs te~ 
gardera de front, quevousíoyez en meme iuftané 
convertí en cette flaur qu'on appelle Tourae fol . 
c'eít-á-diré que vous le regardi«s aulli de front. 
S'ils fonr. deux ávancez vous» preñez le devane, Se 
laiílez, tomber vacre chapesmen arriera , & releven 
lebord pardevant, afiu que le, bórdele derriera ca­
che le deffaut de vócre coíec, & (i l'on vous demias 
de pourquoi,, répcmdez qu'ü vqus.eífc penms d'allet: 
le fronc décaitve.rt pac toutle monde. 
. Aprés ees inftructions, ils me donnsrenturi periÉ 
fufil d'Allem agrie garni de cous fes ufíencücs, iisr&o 
une bolita píeme defil blanc & noir , un dez',. mi» 
couple d'aiguilles, & plaíieurs morceaux & recaníes 
de drap noir & de liugé , avec une mechante paire' 

-de ci.feaux. Avec cét équipage la , me dirent-iU, 
vous pouvez pélermer t;¡ut i'U nvers, fans avoir 
befoin d'amies ny d¿ parens, c'eft ce qu'il vous faué 
garder. Pour quarciers ils me donoeréñt celui de S¿ 
í-oüis , pour aller chercher des frauebes lipées f 

comme faifoíent toas les aut/es. il eftyrái;' que 
parce que j'étoií encare novice, lis m'envayerené 
íous la charge. de celui la méme qui m'a^oit con­
vertí , & attué a cette venerable Onunagnie.-

Nous íor tons done de la maifou ivec un pis ara-
ve , tenans une écuelle en la mamá.la moie de la 
Hation Efoagnoie , & primes le chemiri du quar-
tier qu'on nous avoit donné. Nousfaiílons les dotís 

G 
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yeux Seles couttois á ous ceux'qos nous trouvionSj 
nous ótions le chapeau á chacun , fouhaitans en, 
roéme tems d'en pouvoir faixe.de méme de leuts 
inanreaux : nous faifqhs la reverence aux femrñes, 
carelles y prennentgrandplaifir, &les paternitez 
encoré plus. A !a piüpai t de tous ceüx que nous 
trouvk<ns, mon ptuJentgouverneat' diíoic toüjours 
queiqne root en palTant : á i'un on me doit dímain 
apporter de l'argent, á l'autre, auepdez je vous prie 
encore-un joiu ? ¡'ai afFaire á un Banquier qui ne me 
donne que des remifes. Tei lui demandoit le man--
téau qu'il avoit preñé, tel le chapeau, & tel Itbau-
drier, A quoi íe reconnus que le perfonnage étoit 
telleinent ami deles amis qu'il n'avok íur íbichofe 
aucune qui nc fue fienne, Nous allons ferpentant 
de cóté & d'ature par les rúes, de peur d'approcher 
trop pies des bputiques des créanciers. Tantót il 
étoic accofté d:u« hornme qui lui demandoit le loua-
ge de la maifon, un autre de l'épée, un autre des 
drapsSc des eherñífés , de ^ ¡conque jé remarquai 
cju'ily a des Cavaliers de louage aufii bien que des 
ch'evaux, & que celui-ci en étoit un. Or en paifant 
themin , il apperceut de loin un cértain quidan, 
qui le perfecutoit pour quelque deite , & lors de 
peur qu'il nele reconnult, il tira fes cheveux qu'il 
avoit trcuílez derriere fes arcilles , & de fa pochet-
t e un grand ampiátre de ta&'tas nojr, qu'il s'apiir 
que furunoeil, & fe miíl á parler Italienavec moi¿ 
Cependant le créancier s'appiocha, & ayant jeteé 
les yeux fur mon gusde, il prit quelque idee de re-
connoiííance douteuie, il patfe deu-x ou trois fois au-
touc de-nous, Ah ¡ dit-il , iepenfoisquece fut-lauh 
t e l ; j'ai quaíi íalt une grande faute, je me mourois 
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ib ríre , tant d e I'étrange figure du débiteur, que de 
l'étonnement du créancier , t cd ' r amt il fui oafTé 
nous enttames daus une porte , o u i l rspritla pre-
miere forme, & rae dit, voyez vous maníjese''¿'il 
f*uc apprendre ees rufes-ci pour fe fauver de ceux á 
qui on doit autrement „ onle verroit íouvent enga-
gé en degranáes peines. Nous paflames out re , & 
aun coinde rae nous primes chacun-prés d'on de-
my verre d'eau de vie qu'une fe ai me nous doiina 
graik. Voiia nous dit. elle un fouverain prefervaeif 
cont re ia famine 5 apiés en ávpj¿ pris unrumime ío 
peuc p*íTer de manger toina ¡a joaraée, Moa eíto-
roachnecroira jamáis cela, lui dís-je, &, lors moa 
condudeui merepardt , vous. avez bien peu'de foy 
á la religión & á í'ordre j le Seigneur ne manque pas 
auxcorbeaux, il prévoit Ieurs beíoins, k ¡n^ncae-
roic-il auxpauvres Chevaliersdermduftrie? AÍot$ 
Un horioge fonna midy ,,& cotnme je n'étois ñas en­
coré bien accoütumé á cetre nouvelie vie, mon yon* 
rre ne fe contentois pas de i'eau que je lui a vois don-
née , carilavoítautanrdefaim que ii je n'eufls* rieii 
avalé, lors me coutnantdevers moneuide ¡ je trou-
v«_, luí dis-je unnoviciat fort îgQ.iírfeax,, quandii 
faut jetiner íi long-tems, ie fuis accoütumé a man­
ger comme un ehancre, ou pou>-rnieux diré comme 
un cha/itre, &qui nepeus'empecher ioü¿ours que 
de boire Se manger pour mieuxchanter. 

Pour votre regard, íi vous n'avez pas faim com­
me moi, ce n'eít pas grand mef veiile 5 car étant né 
dans la famine, & y ayant été nourri, vous vous 
enfubftantez facilement, Se pu¡s que ie voi nótre 
difné en blanc, &c que vous ne faite aucune diligen­
te d'exercer les premieres armes de Caín i vous 

G ij 
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m'excuferezbien fi je vóus fauííí compagnies&' fi je 
vais'ehereher quelque chafe de foible pour challer 
les. ventoíitez qui eorntnencerít á engendrer des 
tonnerres dans mes boyaux. 

Vous. étes un grand gourmand,,, rñe répond il, 
voila midy qui acheve de fonner, & vous criez fa-
mine, Comrae s'il y avoit trois jours que vous n'euf-
fiez mangé, vous étes fottexactau fervice de vos 
tripes , une btfte n'en feroit pas d'avantage ; or il 
fau; que vous fcáchiez que la fobrieté nons rer.d 
fains & gailíards; en efFet> ü ne fe trouvera point 
ccrit que pas un des Cavaliers de i'hiduftrie a<t ja­
máis eu de devoyement d'eftotnach, ny par en haut 
r¡y par en bas. Je vous ai dé- ja dit que Dieu ne,man­
que jamáis á perfonne, & fi vous avez tant de bate 
de mácher je m'en vais á lamarmite des bons fre-
res , íi vous me voulez fuivre , á la bonne ru-ure, 
finon que chacun fe pourvoye. Adteu , loi dis-je , 
mes defFiíics ne font pas fi petirs qu'ils puiilent étre 
reparez des reíles des autres. 

"II prend une rué';, & moi l'autré., mais je m'3f-
reftai a un coin pour regarder ce qu'il feroit, & j ap-
perqeus qu'il tira une ceitaine boifte de la pochette 
píeme de petites rniettes qu'il porto¡t toüjours pour 
une relie occafioo, il en prit des pieces & les lema 
fur ía barbe & íur le devant de fon pourposni, pjjtf 
feindre qu'il avoit mangé. Pour moi je me fiois a 
mon argent , & néanmoms ma confcienee fe f*o* 
toit chargée de manger a mes dépens, attenduqus 
c'étoit contre íes ftatats de l'Ordre de i'induítne: 
mais j'étois fi prefíé de faim , que rrie.fervanM0 

¡ ptoveibe ; Necejfité ría point de hoy i je r»e reíol» 
de rompre mon jcune. 

\ ' 
\ . 
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Comme i'étQÍs fur ce difcours, je me trouvaian 

coin de la rué S. Louts, ou i! y avoic un Paticier: en 
méme üiftant la fumée d'un pá'é de cinq íols qu'on 
venoit de tirer du fout, me fiappa les na riñes, de 
m'arrefter tout court , comme fe> oic un boa chim 
couchant qui aurok évente des perdrix. je jette les 
yeux en avalant ma falive,& le regardaí íi fixemenc 
& avec des deíksfi aura&sís, ao*}i me frmbte que 
le pace (e feichaa demí par mes cedl.ides. Tantóc. je 
me propoíoisdes ihvcnt.ions pour dérobei , & tan-
toc je me délibetois de ie payer & l'emporreí dans 
unetavérne. Mais parmices refolutions affamées, 
mabonne fortune voulut que je rencontrai dans la 

*rue} un cert<¡sin maítre és Ártsde ma cormotffance, 
appellé Baldinus, quiavoitune ttongne toute plei-
nede bourgeons rouges, auíB gros que des petites 
meures, & crouéconimeun íemonneurd'enterre-
mens. Des qu'il m'apperceut 4 il fevint jetter fur 
mot, faiíi d'un grand étonnement de me voir, car 
felón que j'étois hahillé, il y avoit peine a me re-
connoítre. Nous voila bras déííus, bras deííous,, il 
me demandacoinmem jeme porrois ! 6 Monfieur 
le maítre , luí lépondis-je que i'autois de chofes a 
vous conter fi i'avois aííez deloiíir, ie malheur veuc 
qu'il m'en faut'allcr ce íoir. Cela me fáche forr, 
dít-i*, & Sí s'il n étoit point íi tard, car ii eft plus 
d'une heuré , ie retarderois mon diner pour vous én­
treteme un peu , mais ie fias attendude ma íosur & 
fonmary. Comment, lui dis-ie, Mademoifelle V6T 
tre fceur eft- elle ici ; quaná ie devrois abandonner 
& meme perdre touces mes ?ffaires , ie l u i veux 
alier baifer les mains. • 

Je dtíiterois piücóc faire un compliment a moa 
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ventre qu'á fa feur, car lors qu'il me dit qu'on l'a*. 
tendoit pourdiner, cela me fit ouvrir les oríilles, 
potir preiidce l'occaíion aux cheveux. Je m'envais 
done avec lui, &enchfmin iecc»mm*ncaiá lui par-
ter d'une certaine femme d'Aliaía qu'il avojt fort 
aimée: ie luí disque (el^avois ou elfeétoit, & que 
j'avois moyen de ini faciliier l'entrée de fa maifon. 

II fu r encoré plus touchédé ees paroles, q*e ie 
ne l'étois de l'efperance de diner avec lui , auíli 
fcavois-ie bien l'endrokou il falloic chatouiller le 
compagnon pour le faire rire. 

Dnranc ce devis-la, nous entrames au logis de fa 
fceur á qu< ie fis mes cifres de fervicis,& á fon mari 
auffi : ni ais me voyaní venir á une telle heur», ils fe 
perfuaderent que c'étoic á deffein de dioer avec eux, 
comm- ,il éícéi v.rai, fi bien qu %fafe mirent fur les 
pxcuí? s. Je fis auüi mes honnéterez , & répondis que 
j'écois de la maifon,& des plus anciens amis, & qu'ifs, 
roe (miaiom tortde metraiter avec ceremonie. 

M i * Bsldinus , qui me vic fi tót apptivoifé, J 

fut fort étonné, car il n'avoit pas peníé a me con-
vier: maisañ} qu'il fuppartlt plusdoucementmon 
affianterie, se rernis de nouveau fur le propos done 
iel'avois abordé, & lui dis que cette femme qu'il 
avou aimée ne le poitva.it oublier, qu'elle m'avoíí 
fouvent demandé de fes nouvelles, & plufieurs au 
tres fortes de menteries fur ce fujet. 

Chacun fe mit a tab 'e , ou ¡e m'cfcrimai de mes 
deux mains & de toutes m?s dents : en deux gorgées, -
le potage qu'Üs m'avoient fait dans une écuelle a. 
pafí fat avalé ; cela fait ie me ieccai fi hardiment 
fur lesplats , que l'ordinaire fut dépeché avec plus 
4e düigence qu'un courisx e$tra(>t4inaire.La nappe-
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fui levé , & le maute Baldinus & moi, nous nous 
retiráwes á pan , pour difcounr enfemble de la 
Nymphe done íe lui avois parlé, & des moyens de la 
viíiter chezelle, queie lui repreiencois tres fáciles; 
& comme nous devtfions ainíi, appuyez fue une fe-
neftre, ie fis fembiani: que l'on m'appellott de la 
rué ; Mooíieur , ie m'en vais vous trouver, dis-ie 
tout haut , & la deflus ie pris congé de La compa-
gnie, leurdonnantparole que ie reviendiois í i u l e 
champ, ils m'itttendent encoré auiourd'hui. 

Au fottir de cene niaifon , ie m'en ailai par íes 
rúes,entirant versla porte Guadala, a ra , & m'afíis 
íiir un bancdevane la boutique d'un marchand de 
foye ; ie n'y fut pas plütót arrivé, que voki venir á 
cette boutique deux femmes, de celles c¡ui deman­
de nt á emprunter, elles ne montroient que la moi-
tié du vifage, & c@uvroient l'autre d'un crefpe forc 
déíié , elles écoient fuivies de leurs petits pages , lef-
qualíes defnanderent s'il n'y avoit point quelques 
velours de nouvellcs fa^ons. Sur ce propos-la , ie 
prisoccafion de pacler a elle d'ou íe reconnus que 
toa liberté leur avoic donné quelque efperance de 
eredit en la boutique devane laque lie i'étois aíTi*,& 
comme celui q»i fe hazarde a ne rién perdre, ie leur 
offris tout ce qu'elles voudroient. Elle firent de G, 
inaigres remerciemens comme les Medecins ou les 
AvQcats qui refufent Targent qu'iís voudroient dé-ia 
teñir, me répondant qu'eiles n'écoient plus femmes 

^áprendre deceux qu'eljes ne connoiífoient pas. 

A cette répoofe , ie pus mon tenas pour m'ex-
cijfer envecs elles de ce que ie ne leur avois rie» of-
fert , 8c que ie les priois d'accepjer une certaine 
écoffe qu'on rn'avok apportée de Milán, que ie leu¿ 
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envoyerpis lefoir fuivar.t par un page qui étoit nud 
tcftc á ííx pas de moi., arrendare ion imitre , qui, 
v'oypit des etofFes dansla boucique voíllne, íaquelle 
difois étr'e á mói ,<& afm¡de lew en faire de plus en 
p'iís croire que j'étois quelque perfonne de contr­
is era ti o'n , ieíaluois tous-ÍesMas>:.ftrats& Cavaiicr? 
qui píiíTpient patia encarcffe, raiíantdes mines & 
des CEÍ!!adesvcoin¡ne fi feufle ¿te fpic familieremení 
ponnu d'eux : de facen que par ees artífices, & par la 
vcue de nion argent que ié leur ris voir> conime fans 
deíTcin , en voníant dpnner l'aum&ne a un pauvre, 
él'e s'irnaginerent que i'étois quclque períonne 
d'importance. t t !ors , fanfe s'arreftcr d'avanrage, 
elles me firent la reyerence, & prirent congé de moi 
aveema perroiOIon, aprésm'avpircouteíois enlei-
gré leui rmiíc ,n , & avei tic de la destenté qu'-íl fal-' 
loit obk-rver pour envoyer lepagechezclle, j e leur 
demandai pbur faveur, & conime par galánterie, 
wn Chapeletenfi'é d'pr, queportoit la plnsafFetée 
des deux, quí fie quelque mines de refus , témoi-
gnanc que c'éroit trpp ptu de chofe , & non fei? 
gnant que j"en faifois un grand eftime : ie leur ofíris 
mes cent écus d'or pour gages. Maisenñn, fur l'ef-
perance quVíles avoient de meprendre ppur duppe, 
& dem'extorquer au double,elles fefierenten moi, 
& mC donnerent ce Chapelet que ie bailai mille 
fois , non pas pour ladévoripn, mais pour la va-
leur,car i! y pouvoit avoir pour quatrepiftollesd'or. 

Je íortit cíe la avecelles, cornrne en les accompa-
granr ; & a cét inflan t ie m'éloignaide ííx pas,& ñt 
fignfacePagequei'ai dit de venir parlera moi, & 
fejigWnt delui direqu'il m'attendit-la avec lerefte 
ífeftfes fuiyans? ieluidemandai, s'ilétoitauCora* 
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¡nnañdéur tel mon confia', mais il me réponcHt que 
non. Ces bonnes Daraies m<? ternercieiet.tdeí'han-
néur queie íeur voulois rendre, & cependant nons 
marchions toüiours : Ellos me déaianderent on 
étoit mon logis , & lors p>enarit occaíion de faire 
valoir m.t vanité, ie remarquai un grand logis, oú il 
y avoitun taroilefbus la porte, & en rocaie tems 
ie leu'r dis que c'étoit-la, & qu» ¡a maí:on.. ie carofle-
& le maitce étoient a leu; iervice & queie 'm'ap-
pellois Dom Alvaro de Cordoue. Diíantcela, tiles 
me virent entrer dansce iog;s , áuquci ie fcavois 
qu'il y avoit une porte de derriere qui étoit prcfque 
toüiours ouverte, & par amíi ie me défis de cecee 
agrésbie compagnie, & ro'en allai a nótt" ogis. 

Lanui t vint'incontinent aprés, & les Cavaliers 
del'indüfttie fe retirerent córame moi. A peine fus-
ie entré, que voici arriver^e íbldat qiu étoit íorti 
armé de toutes pieces, ie dis de tomes pieces raper-
téespoorcompoferun habillement: Le vbici ais-ia 
entrer \ avec une corche a!a main, cjiü lui avoir été 
donnée pour poner & afliíter en un convoi de fa-
nerailles, mais il i'avoit emporres fans-aller ai 'en-
terrement. Il s'appelioit Magace , & dtfoit etr£ 
d'Olias, qu'il avoit été Capitaineen une Comedie, 
& qu'il s'étoit crouvé fouvent aucombat contre íes 
Mores fur le theatre. Quand il ie rencontroit avec 
ceux'qui avoient été en Fiandres ,' íi ne fe vantoic 
que de duels, &c de metiere pourpoint bas á la carn-
pagne, maisil ne í ' avo i j* iwftütifoqué pouréplu-
íherfa vermine. Ildevifoit des Tures,des galiofts,& 
dts grands yaiííeáux , ma?s c'étoit íeukment pouc 
av^ir leu ji'cs veis qui en parloient; & comme íl ne 
^av«ÍE rien de la mer, n'ayant jamaij rien v<?U de 



i o 6 ffiftoire faceckufe. 
naval, finon des potagfs de naveaux. 

Une fois venatn apa<-!er da la bataillede Lepan­
t e , i| dit que Lepant? fait un More extreraément 
vaillant, & beUtqueux. Aprés lui s'en vint món con-
ducVjir avec hquel j'étois altó en quefte , il avoit le 
nez caffé , les yeux poch?z, la tefte enveloppée de 
¿rap?aux & torchons feign ux , & tout couverede 
grailíe & de por age. 

NOLIS fui demaniámes d'oú venoit un fi grand 
defordre , il nous dit qu'il avoit eré á la íbupe des 
Peres de la marmiee, & qu'il avoic demandé double 
pordan, faifant entendre que c'étoit pour quelques 
pauvres honteux qui n'ofoient témoigner leur ne-
ccíli-é, & qu'on avoit refuté á d'auttes mendians 
pour lui donner: de forte que les autr*s irritez, l'a-
voientfuivi, &furpris dans un détour qui engloutif-
foit toute la foupe. En méme tenis, ils cóureu-
rent fur lui, lui demandant fi c'étoit bien fait d'óter 
la vie aux aueres, pour atíouíir ía gommandife, & 
de propos en autres, qu'ils écoient venus aux mains 
& aux coups de bá tons , teilement que le pauvre 
Cavalier fut accabié d'une greíle de bois, qui l'avoit 
mis en cét é tat , & que le mal qu'il avoit au nez , 
étoit d'une écuelleá foupe qu'on lui avoit fait fentir 
detrop prés: que fe voyant en un lieu fi perilleux , 
il leur avoit cité pluíieurs fois qui vomitoittout ce 
qu'il avoit mangé, & qu'on ne le frappát plus} mais 
qu'ils furent inexorables. 

Et ce qui lui fit le plus de dépit, á ce qu'il nous 
conta,-cefutqu'aprésavoirété h malau fecond fer-
vicé, un certaín fripon d'Ecolier lui vint faire un 
enttemets demille poiiilles. Voyez un peu cét a.r-
chigournjaud, • íKíií íre chifonnier , plus entortille 
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de gusuilles qu'une poupée d'tnfiní , pías percé 
qu'un críble ; Sc'plusrapetacé qu!une~pieJ;& .plus 
taché qu'un jafpe, &néan.moins ií veut faire table 
íipart :Ü a'honte de manger avec nous, Pour mo> te 
fuís riíaítre es Arts en 1'tJniverfité de Sigoüenca, & 
íi fe ne fuis pas fi glorieux que lui. 

Jl nous du encoré qu'á erasclameur, un vieill:. 
art iva, difant i! faudroit aíTommer ce marauc.la 
yeux b ' tnquM fcache qu'encoreque je víenne á U 
roarmite de cés bons Freres, je fujs pourtant de- gran­
de lignée, & que j'ai des parens auffi bien qu'un au-
tre, Mais le portier qiti diftribuoit la foupe , voyant 
que l'orag? aüoic tecomniencer.fittant par ees raeil-
leures & devores paroles, qu'il lesappaifa, &led i -
yiFa á tous, leur promrtcant renfort de potage pour 
le lendemain , & que chacunferoit coment. 

Siiite du recit dis piperles des Chevaliers de l'InduFírk 5 
cemme Us fent tous mis en prifbn , & " 

, . Bu] con avec eux. 

COmipe il nons achevoit ce beau recit, un au-
tre des camarades entra avec un bon inanteau 

qu'il avoit troqué íans retour contre le ílenquí ne 
valoit rien dans le jen du billard , oú il avoit fait 
femblant de fevouloir mettred'unepartiej&com-
rtie il avoit l'itiduítriede neíelier enpasune, i ls 'en 
retournoit á la perche ou étoient tous les mantcaux, 
pntre lefquels ilchoiTidoit toüjours le meilleur, & 
eiifileit la venelle, &pourcefují tu f*quentoitles 
Jboulles, & autres jeux de berlan. 

^íais cela ne fut rien, au pnx de i'arrivée d'un 
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autres des Confreres, qui vient accompagné d'une 
infinitéd'enfaiisqui avoient des éctoüclles» des dar-
ttes , des chancres, des bleífeures , díflocations de 
membres, &c. 

Le Hijee qui les attiroit aprés lui , étoitqu'il fei-
gnoit de guerir & charrner ees maux-la,par le moyen 
de cc t i ine paroles. <3c écritaux qu'il donnoitá por-
ter , & par aii'fi gatgnou beaucoap; cari! le «aiade 
n'apportoit qm 'que thoíe íous le manteau, que le 
poulet necriaft Jans e fac , oúque l'argentnefon-
nát dans la pochette, le mal Jeveuoit incurable. 

Ilfíiloir cioire tout ce qu'il vouloit, cari! étoit 
fort induftrieux en tnenteries, elle lui étoit íi na-
tnrelle qu'encore qu'il n'y penfát pas, ü ÍU; étoit 
impoíEble de iire jamáis vra i : fon paíle-port pour 
entrer part tout , étoit un bon jour. 

Tout les outils des hypocrkes étóient toújours 
avec lui: ilavoit un grand chítpeauaux mains, 8C 
une difeipline pendue á ía ceioture , qu'il faiíoit paf-
fer córame une negligence par deíTus fon rnánteao, 
laquelle étoit émasiSée defaug,non pas du fien,mais 
de celui de la bouchetie* 1 

í i feignoit que les poux lui fervoient c!e cilice, & 
prenant la faim canine pour un jeúne voloniaire. 
Quand il no;oimoit le demon s il diípit, il baifait la 
terre , jamáis il ne levoit les yeux aux ferames, Ainíi 
il abufoít ii fubtilement le peuple , que chacun fe 
recommandoít á lui, & cela valok autant que de fe 
recommander au diable, 

Aprés lui I voici entrer un aucte Confrere appelle 
Polanque , faifant un grand brui t , il demanda la 
be face, Pañis nobis , fa barbe d'hermite,& fa cto-
chette. Ceíai-la alloit la, nuit afee cét équipage , 

. 

• 
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criant par les rúes : 4mím4ez.*.vm$, f<¡wvemz.-wu$ 
de la mort, & faites <i« htenenx ama des fiáeiies 7Vg-$ 
pajfiz : & par airíi ü atcrapoit forcé argect. 

Ií entróse ha, d ment d«uis les maifons qu'ii trou-
' voit ouvertes, & qoind íl n'y rencontroit perfon-
nes , ou qu'on fut endormi , il n'en íortoii poinc 
qu'il ne s'accomrnodát de ce qu'ü pouvoit ernpor-
t e r , & s'il trouvoit que'qu'un, ou qu'on i'éveiílát, 
il difoitqu'il venoitavercir qu'onavoitlaillé la por­
te ouverte, & qu'on fe gárdác des mauv^fes gens, 
& tomouts : Souvenez.~voHS qtt'H femt mounr mus en-
fans. 

Jedemeurai l'efpace d'un rhois á remarquer tou-
tes les diveríes manieres ée derober de mes Confre-
res : mais qs'and je hm fis le recic du chapelec enfi­
lé d'or, que j'avois eícroqué á mes Conmfannes t 

ils ne petuent ceffer de louer mon induftrie , & il 
fut conciad qat la vieille le prefentero t pour le 
vendré, & qu'on mettroit i'argent au trefot cora» 
mun. 

Quand elle avoit quelque chofe á vendré, comme 
celle-la, elle alio) t par les maifons difant, il y a nne 
pauvre filie neceffiteufe, contrainte de fe d-ffaire 
pcuá peu de fes beiongnes p<íur avoir du pain ; Se 
alors qu'elle rencontroit de bonnes gens«. hantabk s 
comme il y en a , elle remporto t Íes bagateiles Se 
tic l'argent q m m & quant que ees períonnes ui 
donnoient. Elle pleuroú á chaqu? pas , &• croifoie 
lesmains l'unedans l'autré, en toúpit,ant& f«oglp> 
tant , &en appellant chacun monenfa-:t, tac¡.--nt 
d'érpouvoir la compaffictn pour attiret h chamé , 
elle écoit afFublée d'un faede gros diapgrií., qoi ve-
noit d'un Hermite des cotes d'Aliala s qu'elle avois 
dépouillé. 
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Cecte bonne pcrformc-la , étoit la go-uvernanté 

du croupeau Induftrieux, &celle qui í'cntretenoít 
de repararles. 

Mais le diabie qui n'eft jamáis oifif pour les cho­
tes qui touchent íes bous vaflaux ,• vpulut un jo-ur 
qu'en állánt en une maiícn pour vendré, je na f«jafi 
quel habülerrsent & quelques autre's bardes, il s'y 
t'rouva un homme qui reconnut ceitaine chofe qui 
lui appartenoit. 

II s'en va foqdain querir Un Officier de Juftice, 
fcomme pourroic erre un Covnmíílaire du Chátelet 
ticParisj-Si la fit meareen priíon; ot la paovré mere 
l'ambrocha, car elle s'appeück ainfi , conidia plus •• 
qu'on n'en voülait fcavoir. Elle nous accuíá toas ^ 
6c declara l'induítrie des pauvres Cavaliers. 

Enfuñe de cela, on nous vine trouver, & la tnal-
I heureüfe bande fot honnétement conduite en la prii 

fon | fans que l'induítrie les en peuft garantir. 

Du. trdtement que Bufcoh refem dans la pñfon, les 
düitSy la mifere , & la maladie des pñfinniers, l(t 
tymnme & mangerie des Geolliers & mures Officiers, 
enfm la délmmnct de Bujcon. 

Ous n'eümes pasplíttot pafféle guichet, qtíe 
l'on nous mié lts antraves aux pieds , les bra-

celets aux poignsts, & puis on nous enfenca dánS un 
cachot. 

Quand je vis qu'on m'alloit loger en on infame 
«ppartement, je me voulus prévajoir de l'argent que 
f avois en referve, pour me garantir de cecee mifere. 
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fe tira! done un écu d'or, que je moetrai au (seo-
lier, en luidiíant que j'avois un mor; á luidírcera 
íecret., ii vient incontuient au lucre. 

Je filis homme qui ícaí connoitre unecourtoifie 3 
bon entendeur; falut, lui dis je. II y a long-tems 
qu'il eft forti, me répondit-ii, fcigiíant que je lui 
demandare nouvélle de quelqtie ptifonnier. 

Je connus á íinftant fa íubtihté : il me Liífa dont 
dehors, & defeendü roes camarades dans eesépou*. 
ventables cavernes. 

Je ne fais pojnt ici mention de la huée qui fue 
faitesTur nous en paíTant par les rúes ; veritablc-
ment ilyavoit á rire denotas voir, car laviolence 
dent les Sergens& Archersnous menoient, ennous 
trainanr& pouílant, détachoit & découfoit toutes 
les pieces, plütoc báties que coufues, qui compo-
foient le rour de nos habillemens, íibien q«e les 
rúes étoient toures jonchéesdeSambeau? & d-gue-
niiles , qui tomboientdedeííus nous» 

Etcom bien qu'il y eütíortpeu dedjftance da lies 
011 nous fumes pris, jufques á la piifon', il y <-ut tel 
de nous qui arriva fi nud que les Recorps ne, fca-
voient plus par ou nous teñir. La nuit venue,, 011 
me mit dans une grande falle, qu'on appelloii la-
commune. Jefusétonnéde voir cemeflannt ."" tea 
inconnus , íes uns fe couchoient dans leurs four-
reaux, les au tres chantoient, tel puoit, tel autrefe 
pourmenoit, enfin on vint á éteihdre la ¡umiere, 8C 
fermer la porte fur nous. 

II me fue imponible de dormir dans une fi grande 
confufion, & ce qui me penía faireenrager parmi 
tant de difgraces, ce fut qut! fe trouva qu'auprés ¿a 
chevetdemonlitilya'VoiE uutroac, QIICIWCUÍI des 
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hoces venoít faites íes ofTrandes , & deíivrer: cíes príi 
íotiniers, qui fcáioient un fi grand tintamarre en tor-
sant , fi bien que dans cecee obfeurké, & aiífll d'é-
tre íí mal log¿ pour rnon argént, je crús quec 'é -
tpit des coups'de ibnn-erre, mais á la fin monneás 
de vina le fui:. 

Cela m'iinporí'jna & m'empuantit fifort, que ne 
pouvant plus teñir ma tefte dans le lie s jepris céí 
inítü. garde manger., & le jettai au tsave rs de h 
cómanme , afin que ch%cun fin embaumé de ce par-
füm. Aucuns de la compagnie qui fe trouveíenc 
plus delicats q le les autte*, fe leverenc & fe mirenÉ 
á crier qu'ils ctouflEbient de puanteur, & qu'i'ifal-
lo.it affo rnraír cét impudent qui avoit fait une action 
de íí mauvaiíe odeur. 

Á cét inftant, le Geolier s'évei'Sant, <8e cra*gnan6 
que ce ne fnt quelques-uasde íespigeons qui s'en-
"Vülaffent, accourut irméavec tous fes guichotiers, 
& ouvrit la faile. ll s 'mfbma ducas , car chacun 
m'accuíbit, & jem'excufois tant qu'il m'étoit pof-
fible ; mais a la fin, ce bon Geolier penfant que je 
4ui donnerois encoré un autreécu} pourétre deli-
vré de la cnail'-erie de cette canaille , me commanda 
de me lever & de le fuivre , á quoi j'obéis protnp-
sement & refout de fouíícir tou t , plütót que de de-
feourcer un (o]. 

Je m'en vais doncavec lui , & étant bors de la 
falle, il me mena^a de me mettre dans une grande 
liaíTe foflfe iimoneuíe , parmi les clauportes & les 
ccapaux , pour me punir de l'outrage que j'avois 
comoiis Ii faut prendrepatience, lui dis-je,&lors 
voyant que je n'avois point de paroles dorées, il me 
tnirra d^ns le cachot , ou étoient les maiheureux 

Induftrieus 
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fndu&rieus, oti je paíTai le reíte de la nuit fans fca-
Voir avec qui ce niefcharit foürrief m'avoit logé. Le 
jour venu ¿ quiehtroit lá par une mtfurtriere, ñoui 
nous enVUagtames tous du mieux que tions puroes 
<Sc nous étant ¿econnus, nous déploránies n8ti% 
¿nalhiur. 

Alors on nous fit fortk de lá, car on ne nous f 
ínettoit que de nuit. Un des guichetiers nous vmfr 
Üimandfr le dtoit du nettoyement, iur peine des 
anguillades ¿ je ne fcavois pas ce que ce terme-!a íí-
gnifioit, je croyois que íes couieuvres nous deuf-
íent majnger,maís on me dit que c'étoient de grandá 
coups de ceinture qu'on donnoit á tort á travers^ 
íur ceüx qui ¿toient pareíleux de mettre la raain á 
h bource. 

Moi qui étoit un peu déiicat, je doñnai vite-
rnent íix realts , &c mes cbmpagnons qui n'avoiéné 
'poirtt d'argent Furént remis pdur lá nuit. II y avoic 
la un grana bórgne de Fort rriauv«ife mine qui poir-
toit de grandes mouflcaches large d'épaules, qui I 
kion avis áyoient été d«chi£iées de la ñiain du Me-
decin, quiguerk detoutes maladiesenpublic.Ce-
lui-ci écoit plus chargéde Fers, qu'il n'y a dans le¿ 
mines de Bifcave, car je ne vis jamáis de íi groffe4 
chames que les fiennes, n'y de íi grolí»s menotceá 
en fes mains, On l'appelloit le geant , il difoic 
qu'il étoit la pour des chofes qui n'étoierit que ne 
de vene. 

Je croyois que ce he Fut pour javoir quelque^ 
xnauvais fóuflts, coxnemufiB, balons, ouévpntail, 
& quand on lui demandoit fi c'étoic pour cela , i | 
fchíbic que non, maís pour d*s pachez retoumez. 

Je mimaginois qu'ilFucFripier,& qu'jieíu vert̂  
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du des habks retourncz pour des neufs , mais á forcé, 
de m'enquerir, j'appris qu'il avoit fait ¿'aniour au 
genre rn'áfcuiiñí 

Celui-ci étoic aííbcié avec un autre homme de 
bien comme lui , qoi difoic étte priíbnnier-'pouf 
avoir trop de dexttfité , & pour ávoir pcfehé de la, 
main (ansia mouilier j & m'étancenquis curieufe-
ia«nt de ce qu'il youloit diré, j'appris qu'il avoit 
des roaias de herples, qui happoient tout ce qa'ij 
trouvoit. 

Loes on me dic qu'il tj'y avoit point de mecharte 
che va! m tout«s les poftrs du Royaumes . fur qoi 
Fon tfckcant uSé re fouets que deffus !ui, parce qae 
tous les bourreaux y avoient. faic épreuve de leur< 
main : on ne pouvoii parler de Íes oteiíles en p'u-
rier •, il avoit tant de balafres recoufues fur le vifa-
ges, que s'il eü? fallu jouer au poing contre lui, un 
flux n'y tút ríen fait-, ou un neuviéme raajeur. 

Oucre ceux-ci t i! y avoic encoré quatre hommes 
a qui la Jufíice avoit fait grace, car elles les avoic 
iauvé de la branche pour les condamrjera la ranie. 
lis diíoient qué dims pende jours ils fepoarroicnt 
yenter d'avoir íervi le Roy par terre & par mer. 

Tous ees honnétes gens-la, mécontans de ce que 
mes compagnons n'avoient rien coñtribué pour le 
nettoyement, córame j'avois fait, ordonnerent qué 
la nuir, fgivante, ilsauroiect lesanguiliades, mais 
;yivement , avec une corde qui étoic dediée á ce 
¡parte tems-la. 

Quand la nuit far venue, nous fumes encoffrez 
au ckrnier recoin de la maifbn, oaéteignoit la lam* 
pe,& moi quiéventois la m«fche,iemefourraidef-
¿qus le marche-pied de panches oit étoic mon lie* 


